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e.\pli((uer de noiiihroiix dia^raDinies aüormaiix observés dans les (ii’ain;- 
nées, surtout ilans les tribus des Aiulropo^oiiées et des Rottbœlliacées. 

Il est bon de remarfjuer que, dans la lleiir male tle Vflolcus sciiger, la 
préfcuille est représentée par la ^luinelle inférieui'e, au lieu de Tètre, comme 
dans pres(|iie toutes les fleurs des Graminées, par la glumelle supérieure. 
(]ette préleuille ou ^lumelle inférieure est bicarénée, par la pression sans 
doute que l’axe de la fleur bermap])rodite a exercée sur elle, pi ession ana¬ 
logue à celle qui rend si méconnaissable la glumelle supérieure de la fleur 
des Graminées, ce qui a fait tlire à plusieurs organograpbes q Telle était 
formée de la soudm'e de deux feuilles, opinion en désaccord avec la phyllo- 
taxie de ces plantes et Tanalogie existant entre la structure des épillets et 
celle des rameaux (1). 

M. Plaiichoi) fait observer (fiie chez les 3larantacées, notaninnuit 
daïis le genre' Calalhca, les hraetees présentent la même structure et 
les mêmes nervures que chez les Graminées. 

M. Ménicre fait à la Société la communication suivante : 

NOTE SUR LA FÉCONDATION DES ORCHIDÉES, par >î. .^SÉMI^RK. 

Dans la séance du 2/r novembre 1854 (voy. le Bulletin, page 285), 
M. haillon, membre de la Société, a communiqué à l’assemblée (|iii>l(jiies 
observations relatives au mode de fécondation du luridian, Liiiill. 

D’après M. Bâillon, il aurait constaté le phénomène suivant ; 

Pai* soi le. de !a position du labelle a l’égard du gyiiosteme, le retinaclc 
se délacbaiit tout à coup du sommet dclacavité du stigmate, irait, en vertu 
du ressoid du caiuliciile recourbé, s’allacber au labelle en entraînant avec 
lui les deux masses î)ollinique.s. Ainsi placé, cet appareil se trouverait dans 
des conditions telles, que ces masses en contact avec le stigmate, opéreraient 
la fécondation. 

M. Bâillon a constaté dans eette espèce un fait qu’il n’entend pas géné¬ 
raliser; il pense que les memes fonctions peu vent s’accomplir d’une maniéré 
différente, que la nature multiplie les moyens d’arriver a un même résultat, 
la propagation de l’espèce. 

J’ai examiné avec soin le Catasetiiu} luridum, ainsi que plusieurs autres, 
et tout récemment encore, le seuiiapertwn, sans pouvoir reconnaitre la 

(1) Pendant que cet article était sous presse, AI. Gro-nland a eu l'occasion d'exa¬ 
miner plusieurs écliaiitillons (.Vlîolcns srt'njer envoyés de Hambourg par Al. le 
docteur .Sonder. Il compte commnnirpier à la Société, dans une procliaine séance, 
le résidlat de .ses observations, d’après losqiielies la fleur mâle snpplémentairo, 
dont la présence a été constatée sur (juelques écliantillons iXllidcus setiger. ne 
serait qiTiinc anomalie. 
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possil)ilité (lu fait indiciiK^ par iM. Bâillon. 11 m’a semble» impossible d’éta¬ 
blir nn rapport exact entre la longueur ordinaire de l’appareil génital mâle 
de celle Orchidée et la distance (lui sépare le labelle de l’organe femelle. 
L’éeartcment (jui existe entre ces deux parties essentielles n’est pas propor¬ 
tionnel à la longueur des pollinia, du caudieule (jui les porte et du réli- 
nacle (jui termine celui-ci. 

Il m’a semblé, d’ailleurs, (jue l’appareil génital mâle ne se comportait pas 
comme l’indique M. Bâillon. Tout le monde sait que les Catemtum présentent 
ce phénomène particulier de lancer, (juand on les touche, leurs masses pol- 
1 iniques avec leurs appendices, à une distance quelquefois très considérable, 
par exemple, un mètre et même davantage. Or, comment se fait celte sépa¬ 
ration si brusque, en vertu de quoi ces organes sont-ils ainsi projetés tout à 
coup et vont-ils adhérer aux corps voisins? Quand on étudie la disposition 
de cet appareil singulier, on remarque que les pollinia très allongés, sont 
couchés dans l’espèce de cavité superncielle qui termine le gynostème, ce 
que Cl. Kichard appelle le clinandre. Ces masse sfécondantes sont recouvertes 
par un opercule tiès grand, et dont le sommet sc prolonge presque jusqu’à 
l’extrémité de l’apophyse qui termine le gynostème. Cet opercule est faci¬ 
lement déhiscent ; il suflit de toucher la Heur, de la comprimer un peu pour 
que ce corps se détache des points avec lesquels il est en contact, et dès 
lors les masses polliniques sont libres. Voici alors ce qui se passe : 

Les deux pollinia sont attachés a un caudieule commun, sorte de lame 
épaisse, formée d’un tissu éminemment élastique, de couleur brune plombée; 
ce corps est recourbé sur le bord supérieur du stigmate, et le rétinacle qui 
termine son extrémité libre, vient s’attachera la partie supérieure de la ca¬ 
vité constituant le siège de la fécondation. Il y a la, comme on le voit, une 
disposition très remarquable, assez i*are parmi les Orchidées, et (jui en¬ 
traîne, comme conséquence, le fait suivant : 

Quand, par le décollement de l’opercule, les pollinia sont abandonnés à 
eux-mêmes, l’élasticité du caudieule est mise enjeu; le plus .souvent, cette 
action est si énergique, que tout l’appareil détaché violemment, s’élance au 
loin. Les pollinia et le rétinacle sont arrachés et lancés contre les corps voi¬ 
sins auxquels ils adhèrent fortement, car le rétinacle, enduit d’une matière 
blanche très visqueuse, sc colle cà tout ce qu’il touche, et si bien qu’on a de 
la peine à l’en séparer, meme quand cette adhérence existe entre ce corps 
et une surface lisse, comme l’ongle. 

Ce phénomène a été observé par tous ceux qui s’occupent d’Orebidées ; 
il a pu arriver que cet appareil ainsi lancé, se soit attaché au labelle, mais 
doit-on coiDsidérer ce fait comme normal, et l’observateur qui l’a constaté 
a-t-il véritablement découvert un des procédés à l’aide desquels la nature 
produit la fécondation de cette Orchidée? En cherebant à vériiler cette opi¬ 
nion, j’ai placé l’appareil génital mâle clans les conditions les plus favora- 
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hies à ce résultat, et jamais je n’ai remarqué qu’il 3 ^ eut contact entre les 
pollinia et le stigmate. 

J’ai vu autre chose, et voici ce que j’ai vu. Dans quelques cas où la dé¬ 
hiscence de roperculc s’était opérée spontanément, j’ai trouvé que le réti- 
nacle avait conservé sa position, que l’élasticité du caudicule avait entraîné 
les masses polüniques vers son point d’attache, et que ces organes se trou¬ 
vaient ainsi très rapprochés du stigmate. J’ai cru que le caudicule doue 
d’une élasticité considérable pouvait, en vertu de cette rétraction progres¬ 
sive, amener les pollinia dans la cavité même de l’organe femelle, et pro¬ 
duire ainsi la fécondation. Ce lait, que j’ai rencontré plusieurs fois, m’a 
paru le vrai moyen de rapprochement entre les deux appareils génitaux du 
Caiasetum, et j’ai cru être arrivé au but. Mais vo 3 mns si je ne me suis pas 
trompé. 

Adoptant l’idée si juste de la niultiplicité des moyens destinés à l’accom¬ 
plissement d'un phénomène unique, j’ai bien vu qu’à la rigueur, le fait con¬ 
staté dans le genre Catasetuin pouvait suffire pour expliquer la fécondation ; 
mais trouve-t-on dans les autres Orchidées, des faits analogues, des disposi¬ 
tions capables de justilier cette manière de voir? Car, si, comme on le dit, 
la nature ne fait pas de sauts, s’il y a toujours une série de faits intermé¬ 
diaires pour combler les lacunes trop grandes, il faudrait que l’observation 
vint appuyer ces résultats, qui diffèrent tant de ce que l’on observe dans la 
famille si naturelle des Orchidées. 

Kt d’abord que dit-on en général du mode de fécondation des Orchidées ? 
J’ai sous les yeux, sous la main, lacollection importante du Jardin botanique 
de la Faculté de médecine, et là, grâce à la bienveillance de AI. le professeur 
jMoquin-Tandon, grâceau concours empressé de deux excellents jardiniers, 
MM. Baptiste et Auguste, tous deux habitués a la culture des Orchidées 
exotiques depuis dix-huit ans, j’ai pu voir, étudier, dessiner un grand 
nombre de ces belles plantes en Heur. Le jardin du Muséum avec scs nouvelles 
serres, s’est enrichi, depuis peu de temps il est vrai, d’une collection d’Or- 
chidées qui s’accroît chaque jour, et là encore j’ai trouvé toutes les facilités 
désirables pour recueillir des observations concluantes. De riches amateurs, 
comme M. Pcscatorc, M. Guibert, ouvrent leurs serres à qui veut les vi¬ 
siter; des horticulteurs de profession, comme MM. Thibaut et Ketleer, 
M. Chantiu,ne se montrent pas moins libéraux à l’égard deceux qui, comme 
moi, étudient les plantes que ceux-ci font venir à grands frais de la Belgique 
et de l’Angleterre. 

Il n’est aucune des personnes que je viens de désigner qui n’ait été in¬ 
terrogée par moi, à l’effet de savoir comment s’opère la fécondation des 
Orclddées, et toutes m’ont répondu que jamais les ovaires ne se développent 
après l’antbèse, à moins qn’on n’ait introduit artificiellement dans le stig¬ 
mate la matière pollinique. De sorte que j’ai du on conclure que la féconda- 
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tion (le ees plantes ne se faisait pas sponlaiuMnent, n'arrivait pas sans l’in- 
terventicni de {.«uelqiie agent extéj ieur. d'oules les fois (pie l’on a vu un 
ovaire grossir, si des recherches snlTisantes ont ela^ faites, il a été constaté 
<[ue (lueliiue personne avait opère le rajiproeheincnt nécessaire, on bien (pie 
({uehpie insecte a\ait été vu se ti'ansportant d’une Heur a l’antre, et par 
consetjuent était devenu la cause directe du phéiioniène. 

Ainsi, l’observation la plus attentive prouve tpie dans une famille natu¬ 
relle très riche en genres et en espèces, la fécondation des ovules ne s’opère 
pas de la manière habituelle, le pollen ne pouvant arriver a se trouver en 
contact avec le stigmate. C’est là un fait considérable dans la physiologie 
végétale, mais (pii diminue d’importance en raison des moyens succîédanés 
dont use la nature pour arriver à ses lins. Les Orchidées se reproduisent par 
d’antres procèdes, les racines, les souches traçantes, les pseudo-bulbes des 
tiges, les appendices (|ui se déveliqipeiit avec un si grand luxe sur toutes 
les parties du végétai, assurent siirahoiulamment la propagation de l’espèce, 
en multipliant les individus. La fécondation des ovaires est moins utile, et 
cependant celle-ei arrive fré(iueniment, ainsi (]u’on peut le voir sur nos 
espèces indigènes. 

Mais (pielleeslla cause la plus ordinaire de cette fécondation directe? Il 
parait (pie certains insectes (pii sucent la matière sucrée (pie sécrètent les 
stigmates, sont le moyen de transport du pollen (|iii repose sur le elinauclre 
jus(pr.'ui stigmate; ce fait a vié constaté plusieurs fois avec une précision 
(pii ne laisse rien à désirer. Des observateurs, dont personne ne peut sus¬ 
pecter la bonne foi, ont vu s’effectuer ce transport des pollinia, ou a saisi 
des abeilles et d’autres insectes sur la tête dcsijuels adhéraient des masses 
püllini(|iies et (jui, promenant ces masses d’iine Heur à l’autre, devenaient 
ainsi lageut direct d’une fécondation eftieace. Ce fait a été observé il y a 
déjà longtemps, il a été publié dans dilféreiits recueils, de sorte (jiie la chose 
est ae(iuise, et si bien, (pie M. Ad. lirongniart n’hésite pas à la regarder 
comme normale. Suivant ce professeur, ce mode de fécondation doit être 
considéré comme spontané : c’est là le moyen ordinaire ({lie la nature em¬ 
ploie pour féconder les ovules des Orchidées. 

Le premier volume des Annales de la Soeiété linnéenne dWngers contient, 
page 101, une note intéressante de M. le docteur Guépin (1) sur des faits 

(1) tiiins le courant de janvier 1855, j’ai vu à Angers, dans le cabinet de cet 
lionorable maître, un certain nombre d’abeilles (recueillies par M. Goiirlillier, de 
Saumnr) dont la tète était chargée de ces masses poilinicpies fortement adhérentes, 
et donnant à ces insectes une physionomie très singulière. J’ajoute que plusieurs 
apiculteurs ont remarqué {pareil phénomène, et que, par exemple, un de ceux-ci, 
voisin (lu jardin de la Faculté, s’est plaint (b* ce que les abeilles, revenantdc butiner 
chez nous, avaient la icle chargée de ces corps jaunes, dont elles ne pouvaient se 
débarrasser. 
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niïalogues. Ce savant bitaniste p'^iise même que l’intei'vention habituelle des 
insectes dans ce pbénomène de lerondrdion des Orchidées, est la cause réelle 
de certaines hybridations observées dans cette lamille. Je sais ({ue iM. Neu¬ 
mann fils a tenté au jardin du Muséum des croisements de ce genre: il a 
fécondé certaines espèces avec le pollen d’espèces voisines, surtout dans le 
genre Cnttle\ja^ mais je ne connais pas les résultats obtenus. 

Quoi cju’il en soit, le mode d(‘ h'condalion des Orchidées offre cette parti¬ 
cularité remarquable, i]ue les inas>es polliniques ne peuvent se troincr 
spontanément en contact avec le stigmate et, par conséquent, que sans 
rinterventioiurnn agent extérieur, leurs ovules restent stériles. J’ai étudié la 
position des pollinia dans un grand nombre d’Orchidées à toutes les phases 
du déveloi)pement de la Heur, j’ai vu très souvent que le caudicule étaitélas-* 
tique, (pie les pollinia étaient enlevés au clinandre lorsque l’opercule se dé¬ 
tachait spontanément on aecidentellemeiit, mais que ce changement dépo¬ 
sition ne mettait jamais en rapport les deux appareils sexuels de la fleur. 
Dans le genre Oncidium, cette élasticité du caudicule est très apparente, 
mais l’appareil reste vertical sur le rostelluni qui termine en avant le c!i- 
naiulre, et tout contact entie les deux appareils est impossible. A plus forte 
raison ee rapprochement ne peut-il s’effectuer dans les Malaxidees, la où 
rahsenee de caudicule est un obstacle invincible. Dans les Neottiees qui ont 
rantbèreclorsalc, dans les Cypripédiees qui l’ont latérale, il n’y a aucun rap¬ 
port possible entre eelUvei et le stigmate qui est supérieur aux antlièrcxs dans 
ceiiernicr genre, et bcauemiip au-dessous d’elles dans quelques autres espèces. 
La eonsistanee pulvérulente du pollen dans les Ophrydées et les Ai’éthusées 
.serait une condition favorable à la fécondation ordinaire, c'esl-à-diie à la 
dispersion de cette matière prolififiue et à son transpoiJ. sur le stigmate par 
l’air agité, mais il faudrait pour cela ((uo les enveloppes de cette poussière 
se rompissent comme cela se voit dans tant d’autres familles. Or l’observa¬ 
tion directe et attentive n’a jamais constaté ce mode de fécondation, personne 
n’en a vu la preuve, on peut donc admettre qu’elle ne s’effectue pas ainsi. 
Quand au contraire le pollen est gras, comme la cire, ainsi ({ue cela se ren¬ 
contre dans les Epidendrées et les Vandées, i! est évident que nos précé¬ 
dentes remari)lies s’appliquent rigoureusement à ces plantes et que la fécon¬ 
dation ne peut arriver ([ue giâce a l’intervention des causes extéi’ieures, 
matérielles, mécaniques, telles que nous les avons indiquées. 

i>[. Moquin-Tandou rapporte qu’il a exarniiié doux Catasetum, 
L\'xplicatiou présentée par M. Bâillon dans l’avaut-ileruière séance 
lui jiarait dillicile à admettre, car il a vu le rétinacle adhérent, et la 
courbure du caudicule en sens opposé à celui qu’a indiqué iM. Bâillon. 
M. Trécul dit avoir constaté les mêmes faits. 
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M. Plaiiclion ajoute que le clief de culture de 31. Van-IIoute lui a 
dit avoir fait grossir des ovaires d’Orchidées, en apjdiquant sur le 
stigmate soit le jiollen d’une autre espèce, soit même un corps étran¬ 
ger quelconque. 

31. Brongniart fait observer que 31. Neumann fds a obtenu dans 
les serres du 31uséum des germinations d’Orciiidées, notamment de 
YAnseUia africana. Plusieurs espèces ont également germé. La féeon- 
dation des Orcbidées a lieu souvent S])ontanément dans les serres, 
en particulier cliez les genres Neottia, Spiranthcs, Malaæis, etc. 

31. 3Iénière a })u constater tout récemment, sur le Zygopelahim 
iMackaiiy que les caudicules des pollinia sont tellement élastiques, 
qu’en saisissant ces masses avec une pince, on peut les porter jusque 
dans la cavité du stigmate, sans que le rctinacle abandonne la partie 
antérieure du clinandre où il adhère. Des le lendemain de ce contact 
des pollinia, on voit l’espèce de collerette qui entoure le clinandre 
se replier en dedans, et dès lors l’ovaire fécondé imprime à la fleur 
un caractère de tlétrissure qui ne laisse pas de doute sur le succès 
de l’opération. 

Trois communications écrites, adressées au secrétariat par 
3131. (dos, Ch. 3ïartins et E. Bobert, sont, vu l’Iicure avancée, 
ajournées à la prochaine séance. 



